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De fait, on est donc encore loin de remplir les 
seuls prérequis des 4P, mais si déjà on y parvenait, 
la médecine aurait fait un grand pas. Or avec la taille 
croissante des populations analysées, ces aspects 
devraient se préciser. On peut aussi penser que les 
diagnostics vont s’améliorer. Dans un avenir peut-être 
pas si éloigné, on pourra ajouter au diagnostic d’une 
maladie tout le contexte plus ou moins personnel du 
patient, le rapprocher ainsi d’une sous-population 
d’individus présentant des caractéristiques simi-
laires et adapter son traitement aux informations 
engrangées sur cette strate : la médecine deviendra 
alors plus personnalisée qu’aujourd’hui. 

PLS
Peut-on parler d’un changement  
de paradigme ?

B. D. : Non, je ne pense pas, pas à ce jour. Le 
changement de paradigme viendra avec la 

capacité à vraiment devenir prédictif et préven-
tif pour les maladies communes, c’est-à-dire à 
réduire considérablement les risques qu’elles 
se déclenchent à l’aide d’approches plus per-
formantes et surtout plus ciblées que celles 
que l’on utilise aujourd’hui. On n’a en effet pas 
besoin de dépenser 670 millions d’euros pour 
dire à une personne qu’elle doit faire du sport 
ou adopter tel régime en prévention des mala-
dies métaboliques. Aujourd’hui, ce qui est déjà 
positif à mon sens dans toute cette approche, 
c’est le développement d’une aide à la décision 
thérapeutique, c’est-à-dire l’ajustement des trai-
tements en fonction de certains facteurs, qui ne 
sont pas tous génétiques.

En revanche, cette approche va sans doute 
considérablement modifier le paysage médical, 
notamment la place du médecin. Avec cette ad-
jonction d’informations, il va être encore plus 
indispensable d’avoir un médecin de famille 

référent au cœur du système. Des systèmes 
d’apprentissage automatique, tel le système ana-
lytique Watson d’IBM, sont aujourd’hui capables 
d’explorer en quelques secondes les millions 
d’articles scientifiques qu’ils ont en mémoire et de 
proposer un traitement à partir des informations 
données sur le patient : âge, caractéristiques, 
type de pathologie, signes, données génomiques, 
etc., alors qu’un chercheur mettrait six mois à y 
parvenir. Mais il s’agit d’un traitement purement 
technique, un choix statistique fondé sur des 
travaux entrés dans la machine. Or on ne peut 
se contenter de placer le patient seul au cœur 
d’un système de machines, alors même qu’on 
lui demande de comprendre et de participer aux 
mesures préventives et aux décisions thérapeu-
tiques. C’est bien le couple patient-médecin qui 
sera au centre.� n

Propos recueillis par Marie-Neige CORDONNI…R 
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Entrée libre dans la limite des places disponibles  

programme complet  

sur cite.sciences.fr

À la Cité des sciences  

et de l’industrie

Les mardis 18, 25 avril,  

2, 9 et 16 mai à 19h

Cycle de 5 conférences

Dans la tête de l’homme médiéval

Avec Martin Aurell, Damien Boquet, Valérie Delattre, 

Danielle Jacquart, Cyrille Leforestier,  

Michel Pastoureau, Denis Savoie.

Au Palais de la découverte

Les mercredis à 19h, jusqu’au 31 mai

Cycle de 9 conférences

La recherche à l’horizon 2037

Depuis 1937, le Palais de la découverte se fait 

l’écho de la recherche scientifique. À l’occasion  

de ses 80 ans, il invite des chercheurs  

à se projeter en 2037.

Avec notamment : Philippe Bihouix, 

Bernold Hasenknopf, Étienne Klein,  

Marie-Christine Schermann,…
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U ne devinette lors d’un dîner : 
« Justine et Juliette sont dans 
le bateau du marquis de Sade. 
Justine tombe à l’eau. Qui est-

ce qui reste ? Pince-moi bien sûr. » Tout le 
monde rit, sauf l’un des convives – un Japo-
nais. Notre hôte entreprend de lui expliquer 
l’innocente farce des cours de récréation, le 
sulfureux marquis, ses séjours à la Bastille 
et à l’asile de Charenton, les héroïnes de 
ses romans : Justine et Juliette. Tout un pan 
de notre culture. Peine perdue. Le Japonais 
écoute poliment, opine du chef, mais, à la fin 
de la laborieuse explication, ne rit toujours 
pas : pour une raison mystérieuse, une his-
toire cesse d’être drôle quand on l’explique. 
La théorie algorithmique de l’information, 
cependant, éclaire peut-être ce mystère 
d’une lumière nouvelle.

S’il n’est pas évident de définir la quantité 
d’information qui se cache derrière l’énoncé de 
la devinette, il est plus simple de le faire avec 
une suite de caractères. En effet, quand un 
programme produit une telle suite, nous pou-
vons comparer la taille de la suite produite à 
celle du programme lui-même. Le programme 
for i = 1 to 500 000 print ‟ab”, 
par exemple, produit une suite de un million 
de caractères : ababab...ab, bien qu’il 
n’en comporte lui-même qu’une trentaine. 
Ce programme est beaucoup plus court que 
la suite qu’il produit, parce que cette suite 
est très régulière : elle se laisse compresser 
en un très petit programme. 

En théorie de l’information, la « complexi-
té de Kolmogorov » d’une suite de caractères 
est la taille du plus petit programme qui la 
produit. Elle mesure la quantité d’informa-

tion de la suite bien mieux que la taille de 
la suite elle-même. 

Cette notion de complexité sert à définir 
la notion d’aléa : selon Andreï Kolmogorov, une 
suite est « aléatoire » quand elle est totalement 
irrégulière, impossible à compresser, c’est-à-
dire quand sa complexité est égale à sa taille. 
Mais cette notion est également intéressante 
en soi, car l’art de dire beaucoup avec peu de 
mots se retrouve partout : en grammaire, où 

l’usage de pronoms permet de remplacer un 
mot par un autre plus bref, qui signifie provi-
soirement la même chose ; dans la caricature, 
qui croque en quelques traits une personne 
et ses défauts ; dans le roman, qui fait tenir la 
vie d’un personnage en quelques centaines de 
pages ; dans la poésie, qui évoque davantage 
qu’elle n’explicite ; dans la science, qui fait tenir 
tout l’Univers dans une seule équation ; etc.

Parler, écrire, écouter, lire, comprendre, 
etc. nous demandent un effort. C’est pour-

quoi nous préférons dire « ketch », plutôt 
que « voilier à deux mâts, dont le mât avant 
est plus grand que le mât arrière ». Ainsi, 
dans une énonciation, la taille de l’énoncé, 
« ketch », est un coût, tandis que celle de la 
suite engendrée dans la tête de l’interlocuteur, 
« voilier à deux mâts, dont le mât avant... », 
est un bénéfice. 

Parfois, le rapport bénéfice/coût est 
extraordinaire : la simple expression « Pince-
moi » convoque dans notre tête l’innocente 
farce des cours de récréation, le sulfureux 
marquis, Justine et Juliette, etc., y provoque 
la collision de la candeur et de la cruauté, de 
deux âges, de deux époques : un véritable 
feu d’artifice. Tant d’information véhiculée 
à si peu de frais nous ravit. Et ce ravisse-
ment provoque la contraction des muscles 
de notre visage, l’ouverture de notre bouche, 
les mouvements de notre appareil respira-
toire et l’enchaînement de petites expirations 
saccadées : nous rions.

Mais quand l’histoire nous est expliquée, 
le coût de l’énonciation croît et le rapport 
entre son bénéfice et son coût décroît en 
conséquence. En deçà d’un certain seuil, les 
muscles de notre visage ne se contractent 
plus, notre bouche reste fermée et notre 
appareil respiratoire au repos.

Cela ne nous empêche pas d’être polis : 
« Merci. Cette histoire de Pince-mi et Pince-
moi était très intéressante. »� n 

Gilles DOW…K est chercheur à l’Inria  
et membre du conseil scientifique  

de la Société informatique de France. 
Il vient de publier avec Serge Abiteboul 

le livre Le temps des algorithmes 
(Le Pommier, 2017).

HOMO SAPIENS INFORMATICUS chronique de Gilles Dowek

Pince-mi et pince-moi  
à l’aune de Kolmogorov
Les notions de complexité et de compression de l’information 
nous dévoilent une partie des mécanismes de l’humour.

UNE BLAGUE, UN ALGORITHME  
ou un geste comme celui peint dans ce 
portrait de Gabrielle d’Estrées (vers 1594) 
véhiculent des informations compressées.
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